





Les documents authentiques permettent à l’enseignant de langue étrangère de mettre ses 
apprenants en contact avec la langue et la culture cibles. Cependant, pour que leur usage soit 
efficace et qu’ils soient bien perçus comme authentiques par les apprenants, il convient de les 
exploiter convenablement en leur appliquant un traitement approprié. 
Dans notre mémoire, nous avons traité de l’usage des textes authentiques en classe de langues 
et cultures étrangères (LCE), et, plus précisément, en classe d’anglais langue étrangère (ESL). 
Ainsi, après avoir rappelé ce qu’est un document authentique et traité de l’importance de son 
usage dans l’enseignement des langues étrangères, nous avons rédigé une fiche pédagogique 
pour une séquence d’enseignement portant sur la compréhension écrite destinée à des 
apprenants francophones d’une école professionnelle (EPCA) du canton de Vaud. Le support 
choisi a été un article de journal. 
En lien avec plusieurs découvertes théoriques, nos activités ont aussi démontré et, par 
conséquent validé, l’importance et l’efficacité de travailler avec des documents authentiques 
en classe de langue. En effet, les résultats de notre séquence d’enseignement ont montré qu’un 
contact direct avec une langue non artificielle – non conçue pour l’enseignement et qui ne 
peut que véhiculer un discours véritable – est capable d’engager les apprenants dans l’activité 
proposée d’une manière plus motivante. Par conséquent, cet intérêt accru des élèves à 
travailler avec du matériel qui vient de documents authentiques les amènerait à un 
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Toutes deux en didactique de l’anglais, nous avons pu observer, au cours de notre parcours 
scolaire et professionnel, que les textes des manuels d’anglais peuvent parfois paraître 
ennuyeux et « faux » aux yeux des élèves. Pourtant, il est important de travailler la 
compréhension écrite en langue et culture étrangère puisque comprendre un texte fait partie 
d’une des tâches de la vie réelle et quotidienne. Ainsi, il nous est venu l’idée de travailler avec 
des articles de journaux qui, parmi les divers textes authentiques, représentent le mieux la 
réalité et l’actualité de nos jours. Qu’ils soient sous forme papier ou en ligne, les articles de 
journaux permettent, à notre avis, de captiver les élèves tout en les exposants au langage de la 
vie courante.  
Dans ce travail nous aimerions analyser l’impact que travailler avec des documents 
authentiques – la presse – a sur des apprenants francophones du Canton de Vaud, en 
s’appuyant sur des concepts théoriques liés à la compréhension écrite. Ainsi, notre question 
de recherche principale a été formulée de la manière suivante : dans quelle mesure l’usage 
des articles de journaux est utile et bénéfique pour l’apprentissage de l’anglais en classe de 
langue et culture étrangère en école professionnelle ? 
Afin de répondre à cette question de recherche, nous irons premièrement exposer quelques 
théories liées à la compréhension écrite et à l’usage d’articles de journaux en classe de langue 
et culture étrangère, tout comme l’organisation de l’école professionnelle. En effet, c’est dans 
ce contexte que nous mènerons notre recherche. Par la suite, à l’aide de deux séquences 
d’enseignement d’une durée de 45 minutes chacune – séquences entièrement créées par nous-
mêmes – nous proposerons une activité pratique de compréhension écrite à nos apprenants. 
Finalement, à partir de ces séquences d’enseignement, nous avons réalisé un questionnaire qui 
sera complété par nos apprenants à la fin de l’activité prévue et qui nous permettra de 
comprendre si notre hypothèse initiale peut être validée et si elle correspond à l’opinion de 
nos élèves.   
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2 La compréhension de l’écrit en langues étrangères : apports 
théoriques 
 
La compréhension de l’écrit (CE) fait partie des quatre compétences de l’enseignement des 
langues étrangères. De même, il s’agit aussi d’une compétence réceptive, c’est-à-dire qui ne 
prévoit pas la production de textes par l’apprenant, mais uniquement leur compréhension. 
 
2.1 Le processus de compréhension écrite 
 
Comme l’affirment Blanc & Brouillet dans leur ouvrage, « la réussite du processus de 
compréhension d’informations textuelles est fonction, entre autres, des aptitudes basiques qui 
consistent en un décodage et une analyse syntaxique des informations traitées, de l’accès aux 
informations stockées en mémoire, de la gestion des ressources attentionnelles, et de la 
capacité de raisonnement de l’individu. » (2005 : 12). La lecture représente donc un processus 
complexe faisant appel autant à des processus bottom-up, processus ascendants par les quels 
le lecteur construit le sens à partir du texte, qu’à des processus top-down, appelés également 
descendants puisqu’il s’agit, dans ce cas, de reconstruire le sens à partir des connaissances du 
lecteur. Celles-ci peuvent être de type culture générale ou, par exemple, des types de texte et 
de leur possible contenu relatif. Ce processus permet au lecteur d’établir des hypothèses quant 
par exemple au sens du texte et de les vérifier par les données linguistiques du texte (Nunan, 
2003 : 71). A cela s’ajoute des ressources attentionnelles. En effet, Blanc & Brouillet (2005 : 
20) soutiennent qu’« à chaque instant de la lecture, l’individu ne peut porter son attention que 
sur un petit nombre d’élément qu’il juge pertinents pour la compréhension du texte. Le lecteur 
doit donc sélectionner avec prudence quels éléments privilégier pour assurer la réussite de sa 
compréhension du texte. »  
Ces trois sources-ressources (centrées sur le texte, sur les connaissances du lecteur et celles 
attrayant à l’attention de celui-ci) fonctionnent donc en interaction durant la lecture. Cette 
dernière dirige ainsi son attention pour activer des éléments textuels et des inférences tour à 
tour. Voici un tableau tiré de Grabe & Stoller (2002 : 20) qui récapitule les principaux 




Lower-level processes Higher-level processes 
• Lexical access 
• Syntactic parsing 
• Semantic proposition formation 
• Working memory activation 
• Text model of comprehension 
• Situation model of reader interpretation 
• Background knowledge use and inferencing 
• Executive control processes 
Tableau 1 : Les processus qui sont activé pendant la lecture. 
 
Cependant, les ressources attentionnelles étant limitées, « le lecteur doit donc continuellement 
« décider » quelles sont les informations à maintenir actives en mémoire pour permettre la 
réussite du processus de compréhension » (Blanc & Brouillet, 2005 : 29). Dans le contexte 
scolaire, ces décisions se feront selon le but de la lecture, c’est-à-dire la tâche proposée.  
Ces détails concernant le processus de lecture nous amènent donc à la définition établie par 
Blanc & Brouillet qui suggèrent que la compréhension écrite est « un processus dynamique de 
construction en mémoire d’une représentation cohérente de la situation évoquée et à laquelle 
viennent s’ajouter les inférences générées, dans la limite des ressources attentionnelles de 
l’individu » (2005 : 30). 
 
2.2 Que signifie comprendre un texte ? 
 
Selon Blanc & Brouillet, il est nécessaire de différencier « la mémoire d’un texte et la 
mémoire de la compréhension d’un texte » (2005 : 28). Le premier type de mémoire permet 
de retenir la forme du texte (mots, structure, syntaxe, etc.). Quant à « la mémoire de la 
compréhension du texte », elle consiste en la construction du sens, c’est-à-dire la 
représentation de la situation du texte retenue par le lecteur. Cette appropriation du texte par 
le lecteur va se manifester de plusieurs manières selon les raisons qui mènent à la lecture. 
Comme mentionné dans le Cadre européen commun de référence pour les langues (CECRL) 
(2001), il peut s’agir de « lire pour s’orienter », pour « suivre des informations », ou encore 
« pour le plaisir ». Ces différentes raisons vont bien évidemment influencer la compréhension 
du texte et l’attention du lecteur sur certains éléments.  
Ainsi, on distingue trois types de compréhension : extensive, visant à comprendre le sens 
global ; sélective, visant à comprendre seulement certains éléments du texte ; et intensive, ou 
détaillée qui, comme sa dénomination l’indique, vise à comprendre tous les éléments du texte. 
Il est aussi possible d’ajouter la compréhension de l’implicite qui peut résider dans un 
discours.  
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Comme nous avons détaillé les différents types de lecture et de compréhension, il est 
nécessaire de revenir au sens-même du terme « comprendre ». Comment pouvons-nous 
paraphraser et donner un sens à ce verbe si général ? Ce terme peut signifier « déverbaliser 
une information, intégrer cette information dans ses structures de connaissances en lui 
donnant un sens personnel, être capable de restituer cette information avec ses propres mots, 
être capable d’utiliser cette information pour en faire quelque chose » (Wokusch, 2016b : 
diapo. 6). Il ne s’agit donc pas de se souvenir des éléments linguistiques de manière 
superficielle, mais bien de construire une représentation de la lecture faite dans la mémoire.  
 
2.3 Quelques principes pour travailler la compréhension écrite en classe 
 
Il est important, avant la lecture, d’activer les connaissances antérieures du lecteur, ainsi que 
de construire le vocabulaire en relation avec le sujet du texte ou de le réactiver (Nunan, 2003 : 
74). Il est également important de travailler les stratégies nécessaires avec les objectifs de 
lecture en classe. Ainsi, nous pourrons guider l’attention des élèves sur les éléments essentiels 
au type de compréhension requise. Finalement, il est essentiel d’exposer les apprenants à 
beaucoup de stimulations (de l’anglais inputs). En effet, il faut leur proposer beaucoup de 
lectures afin d’améliorer leur compétence réceptive de l’écrit. Puisque « la familiarité avec le 
type de texte et l’expérience textuelle générale facilitent la compréhension » (Lutjeharms, 
2006 : 22), proposer aux élèves un grand nombre de textes de genres différents permettrait de 
faciliter ce processus. 
 
3 L’importance de l’authenticité des textes 		
Le document ou texte authentique est généralement conçu comme un texte qui n'a pas été 
écrit pour la classe de langue, ni il a été simplifié à des buts didactiques, c’est-à-dire qu’il 
conserve son vocabulaire et sa grammaire d'origine. Il représente un outil d’apprentissage 
important en classe de langue car son usage correspond à un enseignement axé vers la vie 
réelle et l’actualité et, ainsi, à un enseignement de plus en plus sensible aux besoins de 
l’apprenant. Véhiculant une communication réelle et naturelle, le document authentique sert 
donc à concrétiser l’un des principaux objectifs fondamentaux de l’enseignement des langues 
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étrangères. Cet objectif est clairement décrit dans le plan d’étude romand qui vise à 
l’appropriation d’une communication réelle et effective. En effet, cette typologie de document 
« expose les apprenants à des aspects de l’usage langagier qui ne font aujourd’hui l’objet 
d’aucune description élaborée et dont on estime pourtant qu’ils sont à enseigner » (Coste, cité 
par Bérard, 1991 : 51).  
 
3.1 Définition de la notion de matériel authentique et authenticité  
 
Selon Lansford (2014, para. 1), le matériel authentique est un terme très générique qui décrit 
toute source stimulant l'utilisation des langues comme, par exemple, des vidéos, des 
programmes télévisés, des émissions radio, ou encore des textes écrits. Ces sources ont été 
produites par des locuteurs natifs et diffusées dans des contextes conçus spécifiquement pour 
la consommation des locuteurs natifs, sans prendre donc en considération l’accessibilité des 
locuteurs non-natifs. Par conséquent, un document est dit « authentique » lorsqu’il n’a pas été 
conçu à des fins pédagogiques, mais à des fins communicatives. A cette définition, Lherete 
(2010 : 3) ajoute quelques caractéristiques supplémentaires qui définissent le document 
authentique :  
 
Ancrage 
Est inscrit dans un espace et une société, ne se comprend qu’en contexte. 
Est inscrit dans un temps T et ne peut être lu qu’avec une perspective historique. 
Auteur Est le produit d’un auteur « acteur social ». 
Lecteur Vise un groupe d’acteurs sociaux. 
Forme A une composante essentiellement rhétorique. 
Visée A une portée informative ou argumentative. 
Tableau 2 : Le document authentique et ses caractéristiques  
 
Dans le cadre scolaire, le document authentique peut être défini comme un document écrit, 
audio ou audiovisuel destiné à des locuteurs natifs, mais que l’enseignant collecte pour 
l’utiliser dans des activités spécifiques durant son cours de langue étrangère. Il est présenté 
aux apprenants tel qu’il est, c’est-à-dire dans son état original : le sujet, la langue, la syntaxe, 
la structure, etc., ne sont pas altérés car originairement destinés à un public cible de locuteurs 
natifs. Cela signifie que si une modification lui est apportée (par exemple une suppression 
d’un ou de plusieurs paragraphes pour limiter le taux d’informations ou un ajout de 
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connecteurs pour en faciliter la compréhension), il ne serait plus possible de parler de 
document authentique, mais plutôt de document « didactisé ».  
Lorsque l'on considère l'utilisation des matériaux authentiques en classe, Widdowson écrit 
qu’« il a été traditionnellement supposé que la langue présentée aux étudiants devrait être 
simplifiée en quelque sorte pour l'accès et l'acquisition facile. Aujourd'hui, il existe des 
recommandations affirmant que la langue présentée doit être authentique » (1990 : 67, notre 
traduction). Il semble donc que le document authentique devrait être privilégié en classe de 
langue et qu’il s’est peu à peu imposé face à deux autres types de texte (Lherete, 2010 : 2), 
tels que : 
• le texte littéraire, jugé inadapté en particulier pour l’enseignement de la 
communication orale ; 
• le document fabriqué, considéré trop souvent réducteur et coupé d’un ancrage dans la 
culture autre.  
Ainsi, le document authentique se différencie du document pédagogique ou fabriqué qui a été 
« créé de toutes pièces pour la classe par un concepteur de méthodes ou par un enseignant » 
(Robert, 2002 : 14) selon des critères linguistiques et pédagogiques. Si les documents 
authentiques sont des « matériaux qui ont été produits pour remplir un but social dans la 
communauté de la langue » (Peacock, 1997 : 146), les documents non authentiques sont 
principalement conçus à des fins d'apprentissage de la langue. La langue dans les documents 
non-authentiques est donc artificielle et peu variée, en se concentrant sur des aspects très 
précis qui doivent être enseignés et qui contiennent souvent une série « d’indicateurs de faux-
texte » (de l’anglais false-text indicators), tels que (Berardo, 2006 : 62) : 
• une langue structurée ; 
• des phrases complètes ; 
• des questions et des réponses complètes et grammaticalement correctes ; 
• une répétition soutenue des structures étudiées.  
Il est bien évident que le caractère artificiel de la langue et des structures utilisées rendent le 
document non-authentique différent de tout ce que l'apprenant va rencontrer dans le monde 
réel et, très souvent, il ne reflète pas la façon dont la langue est réellement utilisée. Par 
ailleurs, les documents didactisés sont utiles pour apprendre des nouvelles structures de la 
langue étrangère, mais ils n’aident pas l’amélioration des compétences en lecture. Néanmoins, 
ils peuvent résulter utiles pour la préparation de l'apprenant à une phase de lecture successive 
de textes dits « réels ».   
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3.2 Types de documents authentiques et sources 
 
Les types de documents authentiques qui peuvent être utilisés en classe sont divers, mais les 
plus courants sont sûrement les articles de journaux, les magazines, les programmes de 
télévision, les films, les chansons et la littérature.  
Leur source la plus abondante est l’Internet. Alors que les sources d’articles papiers 
vieillissent et se perdent, le Net permet d’accéder quotidiennement à des sources actuelles, qui 
sont visuellement stimulantes et qui permettent des activités interactives (Benito, 2003 : 615). 
L’Internet peut donc être considéré « une source intarissable de documents authentiques 
variés, accessibles dans le monde entier » (Cord, 2000 : 240) parce qu’il offre aussi bien des 
documents authentiques sonores qu’écrits.  
La grande variété de documents authentiques existants promeut une facilité de trouver un 
média qui va intéresser l'apprenant et qui encourage la lecture. En effet, plus l'apprenant lit, 
plus il améliora son niveau de langue et sa confiance. 
 
3.3 Pourquoi utiliser des documents authentiques en classe de langue ? 
 
L'un des buts principaux de l'utilisation de documents authentiques en classe est « d’exposer » 
l'apprenant à la langue réelle autant que possible. Même si la salle de classe ne représente pas 
une situation « réelle », les documents authentiques ont néanmoins une place importante à son 
intérieur. Il a souvent été argumenté qu’en sortant un texte de son contexte d'origine, ce 
dernier perdrait son authenticité (Wallace 1992 : 79). Même si cela pourrait résulter vrai, 
l'apprenant est néanmoins toujours exposé à un discours véritable et non pas à une langue 
artificielle contenue dans un manuel de cours. En outre, les documents authentiques donnent 
au lecteur la possibilité d'obtenir des informations réelles qui permettent de découvrir ce qui 
se passe dans un contexte qui diffère de celui de l’apprenant. Il est aussi vrai que le matériel 
authentique produit un sentiment d'accomplissement important car l’extraction d'informations 
réelles à partir d'un texte authentique dans une langue nouvelle peut être extrêmement 
motivant, augmentant la motivation des apprenants envers l'apprentissage (Guariento & 
Morley, 2001 : 348-349). Finalement, les textes authentiques reflètent les changements dans 
l'utilisation de la langue, ce qui ne se produit pas dans les manuels scolaires qui deviennent 
datés très rapidement, ainsi que de donner à l'apprenant la preuve que la langue est réelle et 
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pas seulement étudiée en classe, comme suggéré par Nuttall qui écrit que « les textes 
authentiques peuvent être motivants car ils sont la preuve que la langue est utilisée à des fins 
de la vie réelle par des personnes réelles » (2005 : 177-178, notre traduction).  
Pour résumer, les principaux avantages de l'utilisation du matériel authentique en classe sont 
donc les suivants : 
• avoir un effet positif sur la motivation des élèves ; 
• donner des informations culturelles authentiques ; 
• exposer les étudiants à une langue réelle ; 
• soutenir une approche plus créative de l'enseignement. 
Néanmoins, il est inévitable que nous soyons confrontés à certaines problématiques lors de 
l’utilisation de documents authentiques en classe. Les aspects négatifs sont souvent liés au 
potentiel de biais culturel de ce type de textes. Dans plusieurs cas, une bonne connaissance du 
contexte culturel est nécessaire lors de la lecture pour mieux comprendre ses enjeux. Un 
mélange de structures complexes et très diversifiées représente un deuxième obstacle pour des 
apprenants d’une langue étrangère (Martinez, 2002). A cela il faut aussi ajouter une syntaxe 
généralement complexe. Richards (2001) note que les textes authentiques contiennent souvent 
une langue difficile, des éléments de vocabulaire « inutiles » et des structures linguistiques 
complexes (qui pourraient aussi créer des difficultés à l'enseignant). Néanmoins, il semblerait 
que le principal problème que l’on puisse rencontrer est que le vocabulaire peut ne pas être 
adapté aux besoins de l'apprenant, amenant par conséquent à un effet inverse. Plutôt que de 
motiver l'apprenant, la difficulté et la complexité du texte pourrait le démoraliser. Le tableau 
suivant résume les avantages et désavantages de travailler avec des documents authentiques. 
 
Advantages Disadvantages 
• “Real” language exposure with language 
change/variation being reflected. 
• Students are informed about what is 
happening in the world. 
• Textbooks tend not to include 
incidental/improper English and become 
outdated very quickly. 
• The same piece of material can be used 
for different tasks. 
• Ideal for teaching/practising mini-skills-
skimming/scanning. 
• Often too culturally biased, difficult to 
understand outside the language 
community. 
• Vocabulary might not be relevant to the 
student’s immediate needs. 
• Too many structures are mixed so lower 
levels have problems decoding the texts. 
• Special preparation is necessary, can be 
time consuming. 
• Can become outdated easily, e.g. news 
stories, articles. 
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• Contain a wide variety of text types, 
language styles not easily found in 
conventional teaching materials. 
• Encourage reading for pleasure, likely to 
contain topics of interest.	 	Tableau	3	:	Avantages	et	désavantages	du	texte	authentique	(Berardo,	2006	:	65).	
 
En conclusion, les documents authentiques représentent donc une source et un outil 
importants pour l’apprentissage d’une langue étrangère car ils permettent aux apprenants 
d'interagir avec la langue réelle. Les apprenants ont donc le sentiment qu’ils sont en train 
d’apprendre une langue cible qui est la même de celle utilisée en dehors de leur classe. Hors 
du milieu d'apprentissage de la langue « contrôlée », l'apprenant ne rencontrera plus cette 
langue artificielle, mais la langue comme elle est réellement utilisée. Le rôle de l'enseignant 
est donc celui de préparer et de transmettre les connaissances et les compétences nécessaires 
aux apprenants pour qu’ils puissent comprendre comment la langue étrangère est 
effectivement utilisée. 
 
3.4 Critères pour le choix d’un document authentique ? 
 
Selon Nuttall (2005 : 170-176) trois critères principaux devraient être pris en considération 
lors du choix des documents authentiques à utiliser en classe : la pertinence du contenu, 
l'exploitabilité et la lisibilité. La pertinence du contenu semble être le facteur le plus 
important car le matériel de lecture devrait intéresser les apprenants, ainsi qu’être adaptés à 
leurs besoins. L’exploitabilité réfère à la façon dont le texte peut être utilisé pour développer 
les compétences des élèves en tant que lecteurs. Un texte qui ne peut pas être exploité à des 
fins d'enseignement n’est pas utile en classe. Finalement, le critère de lisibilité décrit la 
difficulté structurelle et lexicale d'un texte, ainsi que la quantité du nouveau vocabulaire et des 
nouvelles formes grammaticales présentes dans le texte.  
La variété et la présentation sont d’autres facteurs qui influencent également le choix des 
documents authentiques (Nuttall, 2005 : 177-179). Une leçon centrée sur des activités de 
compréhension écrite peut résulter plus intéressante et dynamique si une plus grande variété 
de textes est utilisée. Un des avantages de l'utilisation de textes traitant du même sujet est la 
présence du même vocabulaire. L'étudiant devra donc faire moins d'effort pour en comprendre 
les contenus. Toutefois, dans ces conditions, l'étudiant deviendrait hautement spécialisé dans 
ce domaine particulier et non dans d'autres. En ce qui concerne la présentation (par exemple 
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l'utilisation d’images, de diagrammes ou de photographies), elle permettrait de mieux placer 
le texte en contexte. Non seulement cela consentirait au lecteur de mieux comprendre le sens 
du texte, mais aussi la façon dont il sera utilisé. Un texte plus « attractif » fera appel à 
l'étudiant et il le motivera dans sa lecture. Même si la présentation d’un texte pourrait sembler 
être un facteur superficiel, il faut se rappeler que la forme visuelle de tout texte est la première 
chose que les élèves remarquent. Un texte « attractif » est plus susceptible d'attirer l'attention 
du lecteur plutôt qu’un texte très condensé ou ne présentant pas d’images.  
Le discours mené jusqu’à maintenant montre que le choix du texte authentique devrait 
toujours avoir un objectif et une intention précis, comme le souligne aussi bien Senior (2005 : 
71) qui note que « nous avons besoin d'un objectif pédagogique clair en tête : ce que nous 
voulons que nos étudiants apprennent à partir de ces matériaux. » Les documents authentiques 
devraient donc être utilisés conformément aux capacités des élèves, en proposant des tâches 
appropriées.  
 
4 L’usage de la presse dans l’enseignement 
 
4.1 Description de la presse 
 
La presse fait partie des technologies de l’information et de la communication (TIC) et elle 
peut être diffusée sur papier ou de manière digitale. De nos jours, tous les articles de journaux 
sont effectivement publiés en ligne (par exemple le Times, The Guardian et le New York 
Times) et leur accès est gratuit ou régis par une inscription au site internet. En plus des pages 
internet, nous pouvons également citer les applications pour téléphone qui permettent elles-
aussi la lecture d’articles. Pour les apprenants, ces portails amènent à un accès à la presse 
extrêmement facilité. De même, cette grande accessibilité offre une très grande variété de 
contenus des articles de presse. En effet, les articles peuvent être informatifs ou peuvent, par 
exemple, relever de la colonne d’opinion. Quant aux thèmes abordés, on y trouve de la 
politique, de l’économie, du sport, de la culture, de la technologique, de la mode, etc. Ceci 
engendre donc des possibilités d’usage didactique selon les thèmes abordés en classe.   
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4.2 Les avantages de l’usage de la presse pour l’enseignement 
 
Comme mentionné précédemment, il est important de proposer aux élèves un riche input de 
langue authentique. Les articles de presse en sont donc un bon exemple. De plus, il représente 
une tâche quotidienne. Comme l’affirme Sanderson, « pour de nombreux étudiants, la 
capacité de lire et de comprendre des articles de journaux de langue anglaise représente un 
objectif réel et tangible à viser » (1999 : 3, notre traduction). En outre, les articles de journaux 
présentent une variété de styles et de lexiques possédant un vocabulaire actuel (Sanderson, 
1999 : 2). Ces caractéristiques sont donc des bonnes raisons pour utiliser les articles de presse 
dans l’enseignement, comme l’explique également Pinilla Gómez dans son article « Las 
posibilidades del periodismo digital como fuente de material didáctico para el aula de ele »1 
(2007 : 494). Bien que ce document s’applique à la langue espagnole, nous considérons les 
idées proposées valables pour l’apprentissage de toute langue étrangère.  
Outre son caractère authentique et riche en vocabulaire, les journaux représentent aussi une 
grande source de motivation pour les élèves. En effet, ils contiennent un grand nombre de 
sujets variés, ainsi que d’événements réels, ce qui éveille généralement leur curiosité 
(Sanderson, 1999 : 3). Notons aussi que, en tant qu’enseignants, informer les élèves de ce 
qu’il se passe dans notre monde et agrandir leur culture générale fait partie de notre rôle. Par 
ailleurs, la lecture de journaux en est un excellent moyen. 
 
4.3 Usages didactiques en classe 
 
Quant à ses usages didactiques, peu de recherches ont été proposées pour le cas de 
l’enseignement de l’anglais. Cependant, des recherches similaires ont été menées pour la 
langue espagnole. Un excellent exemple est représenté par un programme permettant aux 
enseignants de créer un blog ou un journal en ligne avec leur classe 
(voir http://estudiantes.elpais.com). L’expression écrite est donc l’une des premières 
applications que nous pourrions appliquer. Ecrire des articles de journaux sur des thèmes 
d’actualité et les mettre en ligne est très bénéfique pour les apprenants. Par contre, pour 
l’instant ce genre d’initiatives n’existe pas encore pour l’enseignement de l’anglais.  
																																																								
1 « Les possibilités de la presse digitale comme source de matériel didactique pour la classe d’espagnol langue étrangère » 
(notre traduction). 
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A partir des articles de journaux, l’enseignant peut aussi viser la pratique de l’oral. En effet, 
comme suggéré dans l’œuvre de Sanderson (1999), il est possible de créer des activités 
consistant à recréer une interview ou, par exemple, une présentation télévisée. 
Il serait aussi possible d’utiliser des articles de journaux pour travailler le vocabulaire et la 
compréhension écrite. Comme déjà mentionné, nous allons baser notre expérience sur cette 
compétence. En effet, il est important, avant de proposer un texte, d’en introduire le 
vocabulaire, les expressions figées ou encore d’activer des hypothèses quant au thème. Cette 
phase de pré-lecture est particulièrement importante dans les classes avec un niveau de langue 
peu élevé car elle rend les élèves plus confiant et donc plus aptes à la compréhension 
(Sanderson, 1999 : 13). Après la lecture, les enseignants peuvent organiser une activité 
d’expression orale ou éventuellement de production écrite en rapport par exemple avec 
l’article. Sachant que ces exercices, effectués avant et après la compréhension, sont en rapport 
avec le langage utilisé dans l’article, les élèves exerceront directement le langage authentique 
tout en ayant une motivation face à l’actualité du thème de l’article. Nous pensons donc que 
les élèves sont plus motivés par des articles authentiques que par des textes simplifiés pour la 
classe de langue étrangère et nous allons vérifier cela à travers notre expérience sur le terrain.  
 
5 L’anglais dans la formation professionnelle à l’EPCA 
 
L’EPCA, Ecole Professionnelle du Chablais, est une des filières de formation qui est offerte 
aux apprenants après l’école obligatoire. A la fin de cette formation commerciale l’apprenant 
pourra obtenir une attestation fédérale (AFP), un certificat fédéral de capacité (CFC) ou une 
maturité professionnelle (MP). L’attestation fédérale AFP est délivrée à ceux et celles qui 
choisissent une formation d’assistant de bureau qui dure deux ans en système dual (école et 
entreprise). A l’issue de cette formation, il est ensuite possible d’effectuer une formation 
raccourcie d’employé de commerce CFC. Notamment, elle permet de se raccorder à la 
deuxième année de la filière CFC du même métier. Le certificat fédéral de capacité, CFC, est 
donc délivré aux apprenants qui ont terminé leur formation d’employé de commerce. C’est 
une formation professionnelle initiale duale de trois ans, durant laquelle l’apprenti travaille 
entre trois et quatre jours par semaine dans une entreprise, alors qu’il suit des cours théoriques 
à l’EPCA pendant le reste du temps. Cette formation peut se dérouler dans le cadre de la 
formation initiale de base (profil B) ou élargie (profil E). Si le profil B requiert des bonnes 
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connaissances préalables et il n’enseigne qu’une seule langue étrangère – anglais, allemand 
ou italien, le profil E demande des connaissances antérieures approfondies et il offre soit des 
cours d’anglais, soit d’allemand ou d’italien. Le profil E peut aussi s’accompagner de la 
maturité professionnelle, qui permet d’accéder aux formations tertiaires (HES). Deux types de 
parcours sont possibles : la maturité intra-CFC, qui se prépare pendant l'apprentissage, c’est-
à-dire parallèlement à l'enseignement professionnel obligatoire ; ou la maturité post-CFC, qui 
se prépare après l'obtention du certificat fédéral de capacité (CFC), en suivant une formation 
complémentaire. 
 
La formation professionnelle permet l’acquisition des connaissances nécessaires aux jeunes 
adultes pour leur insertion dans une activité professionnelle commerciale, en mettant 
principalement l’accent sur trois dimensions spécifiques : les langues ; la bureautique et 
l'informatique; et l'économie et la gestion. En ce qui concerne l’enseignement des langues, 
l’anglais, considéré dans le plan d’études romand comme la troisième langue enseignée après 
le français et l’allemand ou l’italien, a été introduit dans l’horaire scolaire comme branche 
fondamentale. Pourquoi un tel choix ? Si l’on considère que chaque discipline scolaire est 
étroitement liée aux pratiques sociales de la société, un objet d’étude devient donc discipline 
scolaire s’il est utile pour les pratiques sociales actuelles. Par conséquent, l’institution d’une 
discipline dépend des pratiques sociales, des décisions politiques et des besoins économiques 
d’une société. La Suisse, étant un pays plurilingue, nécessite d’une langue commune dite 
« neutre » capable de favoriser et la communication intra-nationale et la communication 
internationale. Effectivement, selon le plan d’études de l’école cantonale de maturité 
professionnelle : 
 
« dans un pays multiculturel tel que la Suisse, d'un point de vue économique, politique, 
culturel ou social, l'apprentissage de plusieurs langues est primordial. […] La maîtrise 
des langues permet la collaboration et la mobilité à l'échelle nationale et internationale. 
De nombreuses cultures ne sont accessibles qu'en ayant recours à une langue universelle 
telle que l'allemand, l’anglais ou l'espagnol par exemple » (2008 : 20). 
 
A la fin de la scolarité obligatoire, les apprenants devraient avoir atteint le niveau de référence 
A.2.1, A2.2 ou B1.1 du Cadre européen commun pour les langues (CECRL), alors qu’en fin 
d’études post-obligatoires le niveau de référence visé serait B1.2 pour les apprenants d’école 
de diplôme et maturité professionnelle technique (120 leçons dispensées), et B2 pour la 
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maturité académique et professionnelle commerciale (240 leçons dispensées). L’objectif 
fondamental des cours de langue anglaise est « de disposer des connaissances linguistiques 
(vocabulaire et structures) permettant d’atteindre ce[s] niveau[x] » (plan d’études de l’école 
cantonale de maturité professionnelle, 2008 : 20). Cela signifie que chaque filière d’étude 
(CFC ou CMP) est caractérisée soit par un niveau d’anglais différent, soit par un programme 
d’études différent et différemment chargé. Néanmoins, ce qui rend l’apprentissage de 
l’anglais spécifique aux écoles professionnelles et commerciales est l’enseignement de 
l’anglais pour le travail (de l’anglais business English). Ainsi, contrairement aux écoles de 
maturité, non seulement l’enseignement est centré sur la culture générale, mais il fait aussi 
attention à la typologie des élèves et à leurs besoins concrets en dehors du cadre scolaire. 
L’enseignement s’ouvre donc à des thèmes spécifiquement liés aux différentes orientations 
professionnelles, notamment l’anglais pour le travail. 
 
6 Expérience pratique 	
6.1 Expérience avec une classe de CFC Maturité intégrée de commerce 
 
L’activité choisie dans le cadre de ce travail, centrée sur la compréhension écrite, a été 
proposée à une classe FCM (CFC maturité intégrée) de troisième année et composée par 
vingt-trois élèves (voir annexe 1). Le texte utilisé est un article de journal authentique tiré de 
The Guardian en ligne, qui porte sur la réaction face à un usage de plus en plus fréquent des 
émoticons. L’utilisation d’un texte authentique nous ramène à la notion d’approche 
communicative qui vise à l’apprentissage en situation réelle. Comme le dit Martinez, « de tels 
documents [articles de journaux, photos publicitaires, etc.] sont souvent perçus comme plus 
motivants, plus propres à faire naître l’expression personnelle et l’autonomie. Ils sont aussi 
plus proches de l’usage langagier réel » (1996 : 79). En outre, le niveau de référence de cet 
article est B2 car le vocabulaire contient certains mots qui sortent du langage de base. 
Egalement, l’élève doit être capable d’interpréter les mots et de ne pas comprendre que le sens 
littéral. Ainsi, nous avons décidé de proposer une séquence d’enseignement centrée sur une 
colonne d’opinion pour que les élèves découvrent ce style textuel et arrive à comprendre 
l’opinion véhiculée.   
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6.1.1 Déroulement et commentaires sur la séquence d’enseignement 
 
Pour introduire les apprenants au thème, nous avons projeté des émoticons et les élèves ont dû 
répondre oralement à quelques questions. Ensuite, par groupe de deux, un débat sur la 
possibilité que les émoticons puissent remplacer le langage verbal a été lancé. Cela servait 
donc toujours à activer leurs connaissances antérieures sur le thème du texte, tout en leur 
faisant travailler la production orale. Ce type d’activité fait partie d’une des stratégies 
importantes pour préparer à la lecture décrites par Nunan, lequel suggère que « avant chaque 
passage de lecture, il est avantageux d'engager les lecteurs dans une activité qui les amène à 
penser à ce qu'ils savent déjà sur le sujet de la lecture » (2003 : 79, notre traduction). Cette 
activité a très bien fonctionné car les élèves étaient intéressés par le sujet et ils ont relevé des 
points intéressants sur l’usage de ces émoticons.  
Comme deuxième partie introductive (de l’anglais warm-up), aux apprenants il a été demandé 
de combiner une série d’adjectifs de sentiment à leur synonyme. L’exercice a été complété 
individuellement et il a été suivi d’une correction collective. Nous avons choisi ce genre 
d’exercice parce que selon les manuels de didactique, il est toujours conseillé de construire 
une base solide de vocabulaire (Nunan, 2003 : 74). Considérant la difficulté des élèves à 
accomplir la tâche – les mots choisis étaient trop difficiles car considérés des mots à basse 
fréquence (de l’anglais low frequency words) – nous avons dû pratiquer du pointage pour les 
aider.  
Nous avons ensuite lancé la tâche principale : les élèves ont lu le texte et ensuite répondu aux 
questions. Ceci a permis de vérifier la compréhension des points les plus importants du texte, 
mais surtout d’introduire des caractéristiques de la colonne d’opinion, en intégrant par 
exemple l’interprétation et la compréhension de l’humour et de l’ironie. Ceci est important 
car, pour pouvoir par exemple répondre à la question 5 (« What can you tell about the style of 
the text? What kind of figure of speech does the writer use? What does it tell you about the 
writer’s opinion? »), non seulement l’élève doit avoir compris les mots, mais aussi le sens du 
texte. En effet, comme le cite Nunan,  
 
« questioning the author, developed by Beck, McKeown, Hamilton, and Kucan (1997), is 
an excellent technique for engaging students in meaningful cognitive and metacognitive 
interactions with text and for assisting students in the process of constructing meaning 
from text » (2003 : 75). 
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Nunan (2003 : 75) ajoute que ceci doit se faire pendant le processus de lecture. L’élève 
accède ainsi à une meilleure compréhension puisqu’il intègre des informations linguistiques 
pour en tirer un sens personnel en ce qui concerne l’auteur. Ce qu’importe est de 
« s’interroger non pas sur ce que l’individu a retenu du texte mais bien ce qu’il en a 
construit » (Blanc & Brouillet, 2005 : 28). La compréhension de ce texte requiert autant des 
processus top down (concept driven), car les adolescents ont tous déjà des connaissances 
antérieures quant à l’usage des émoticons, que des processus bottom up (data driven), en 
ayant besoin de comprendre les structures linguistiques pour par exemple comprendre ensuite 
l’ironie ou l’humour. A notre avis, cette activité a bien fonctionné parce que la présence 
d’humour et d’ironie a intrigué les élèves. Ils ont également bien réussi à trouver les réponses 
aux questions données.  
Finalement, nous avons prévu une activité après-lecture en créant des groupes de quatre, ce 
qui a permis de varier le travail individuel, par groupes de deux, de quatre et avec l’ensemble 
de la classe, ainsi que de discuter de la relevance du titre par rapport au texte. Ceci permet de 
retravailler le lexique utilisé dans le texte tout en permettant la pratique de l’expression orale. 
 
6.2 Expérience avec des classes de CFC Basique et CFC Elargi 
Cette deuxième séquence d’enseignement de 45 minutes centrée sur la compréhension écrite 
d’un article authentique de presse (voir annexe 2) a été pensée et proposée à deux classes de 
l’Ecole Professionnelle d’Aigle (EPCA). La première est composée par huit élèves de Profil B 
de troisième année, alors que la deuxième est formée par dix-huit apprenants de deuxième 
année en Profil E.  
Selon le Cadre européen commun de référence pour les langues (CECRL), le niveau d’anglais 
de ces deux classes est le B.1.2 et, par conséquent, nous avons employé dans notre activité un 
article de journal dont le niveau de référence était le même. En effet, à ce niveau, nos 
apprenants sont déjà considérés des utilisateurs indépendants de la langue et culture étrangère 
parce qu’ils sont capables de « comprendre les points essentiels [d’un texte] quand un langage 
clair et standard est utilisé et s’il s’agit de choses familières dans le travail, à l’école, dans les 
loisirs, etc. » (CECR, 2016 : 5). A notre avis, l’article de presse choisi pour notre séquence 
d’enseignement est étroitement en lien avec les directives du CECRL. Le texte tiré du journal 
en ligne de la BBC2 a non seulement un langage très standardisé (aucune ou rarissimes 
																																																								
2 La BBC est une société britannique de production et de diffusion de programmes de radio-télévision. 
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utilisations d’un jargon spécifique ou juvénile) et un vocabulaire sortant d’un langage de base 
qui permet aux apprenants d’interpréter ces quelques mots inconnus à l’aide du contexte, mais 
aussi un sujet qui reflète une réalité assez courante dans la vie quotidienne des jeunes adultes : 
les selfies. Nous avons donc proposé une colonne d’opinion qui porte sur la réaction face à 
une pratique de plus en plus diffusée de quête assidue de situations extrêmes et dangereuses 
qui permettraient la réalisation de selfies rares, insolites et extrêmement courageux.  
Finalement, l’objectif principal de notre séquence d’enseignement est d’apprendre aux élèves 
à tirer l’information principale d’un article de presse. Néanmoins, comme déjà mentionné 
précédemment, l’utilisation d’un texte authentique a aussi l’objectif d’amener à 
l’apprentissage en situation réelle à fort potentiel motivationnel. En effet, comme Wokusch le 
cite dans ses cours, les documents authentiques doivent être favorisés en classe de langue et 
culture étrangère parce qu’ils promeuvent une majeure « familiarisation avec l’utilisation 
réelle de la langue », ils donnent la « possibilité d’aborder des éléments socio- et interculturels 
de manière directe », ils abordent des « contenus variés, riches et d’actualité » et ils tiennent 
compte des « intérêts des élèves » (Wokusch, 2016a : diapo. 1). Il est évident que tous ces 
facteurs ne peuvent qu’augmenter l’engagement des apprenants dans des activités de 
compréhension écrite.  
 
6.2.1 Déroulement et commentaires sur la séquence d’enseignement 
 
Notre séquence d’enseignement a été structurée en trois phases principales, nommées avant la 
lecture, pendant la lecture et après la lecture. Ce choix vient de l’idée que « la lecture est une 
interaction entre le texte et son lecteur ; le rôle de l’enseignant est donc d’encourager 
l’apprenant à être le co-constructeur qu’il est dans sa langue maternelle par la mise en place 
de stratégies » (Cuq & Gruca, 2005 : 166). Ainsi, la division de notre séquence en sous-
séquences résulte d’une stratégie qui permet aux apprenants d’aborder le texte et ses 
consignes d’une manière progressive, structurée et didactisée.  
La première phase – avant la lecture – est une étape qui a pour objectif de faciliter « l’entrée 
dans le texte et de favoriser la formulation d’hypothèses » (Cuq & Gruca, (2005 : 170). Avant 
même de lire le texte, l’enseignant doit mobiliser les connaissances antérieures des apprenants 
et créer « un horizon d’attente » qui peut se faire par une activité de remue-méninge comme, 
par exemple, poser une question, réagir par rapport à une image ou proposer un jeu lexical 
(Cuq & Gruca 2005 : 170). Ainsi, lors de notre activité, nous avons projeté une image figurant 
une campagne émise par le ministère russe qui vise à sensibiliser la population par rapport 
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aux selfies pris dans des situations considérées (trop) dangereuses. Initialement, nous avons 
posé quelques questions aux élèves afin de susciter de l’intérêt, d’encourager une discussion, 
mais surtout de les pousser à s’exprimer dans la langue cible. Les questions proposées ont été 
de l’ordre suivant : que voyez-vous ? Croyez-vous que l’image montrée a été réellement 
réalisée dans la vie courante ? Est-ce que prendre des selfies est devenu une mode 
aujourd’hui ? Est-il dangereux de prendre de selfies ? Avez-vous déjà essayé de prendre des 
selfies dans des lieux ou des situations extrêmes ? Par la suite, nous leur avons montré une 
courte vidéo authentique (en ligne sur youtube) qui montre les vingt-cinq selfies les plus 
dangereux. A ce propos,  nous avons terminé cette première phase par une activité de remue-
méninge. Nous avons demandé aux apprenants de former des paires et de lister les raisons qui 
amèneraient les gens à prendre des selfies insolites. Une mise en commune a suivi cette 
activité. 
Ces trois activités ont eu un très grand succès dans nos deux classes du point de vue de la 
motivation des élèves face à leur engagement et leur participation. La réponse aux activités 
proposées a été donc très satisfaisante. En lien avec la théorie sur les documents authentiques, 
nous croyons que l’intérêt montré vient de l’actualité des selfies, qui représentent une réalité 
courante et bien ancrée dans la société d’aujourd’hui, tant que mêmes nos élèves en sont 
largement touchés. Ainsi, le choix d’aborder un argument tant d’actualité que d’intérêt 
personnel a largement contribué à attirer l’attention et à favoriser la participation de nos 
apprenants dans les activités proposées. En se sentant touchés en première personne, tout en 
ayant des arguments et des idées à partager avec les camarades, nos élèves ont été 
complètement impliqués et ils n’ont pas perdu l’opportunité d’exprimer leurs opinions même 
si l’utilisation de la langue cible aurait pu les freiner.  
La deuxième phase – pendant la lecture – correspond à l’étape de lecture silencieuse et 
individuelle. Il s’agit d’une « lecture guidée par une ou plusieurs consignes qui favorisent les 
entrées dans le texte et orientent le lecteur à construire le sens » (Cuq & Gruca, 2005 : 170). 
Comme noté par Cuq & Gruca (2005 : 170), la finalité de cette phase est la compréhension 
approfondie du texte dans sa totalité qui peut être atteinte par des activités, telles que des 
questions vrai ou faux, par la réorganisation des paragraphes dans l’ordre original, ou encore 
par la formulation des questions à partir des réponses données. Dans notre séquence, nous 
avons donné à nos élèves une série de déclarations portant sur le contenu du texte qui devaient 
être validées ou rejetées. Il s’agissait donc de questions vrai ou faux. Cette phase s’est ensuite 
terminée par la correction de l’exercice et par d’éventuelles clarifications sur le contenu ou 
sur des mots inconnus. 
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Excluant un premier sentiment de réticence envers cette activité de lecture car il s’agit d’une 
activité peu appréciée par une des deux classes, les apprenants ont été presque immédiatement 
pris par le contenu de l’article. Non seulement le texte était intéressant du point de vue de son 
contenu, mais il présentait aussi une syntaxe et un vocabulaire approprié au niveau de nos 
élèves. Par conséquent, ils n’ont pas eu de grosses difficultés à le comprendre. La lecture du 
texte et la correction successive de l’exercice proposé ont aussi amené à une discussion 
spontanée et non prévue (mais très apprécié par l’enseignante) sur des aspects particuliers de 
l’article qui ont particulièrement frappée les apprenants. Encore une fois, les élèves ont 
exprimé leurs opinions sans s’inquiéter de l’obstacle représenté par la langue cible car le 
partage de leurs idées était plus important que la peur de se tromper à l’oral. 
La phase après la lecture a été conçue pour « faire réagir le lecteur par rapport aux diverses 
informations délivrées par le texte dans sa forme ou son contenu » (Cuq & Gruca, 2005 : 
170). Cette étape peut donc prendre la forme de discussion, de commentaire ou de « toute 
autre activité de manière à élargir les connaissances antérieures [du lecteur] et fixer les 
nouvelles » (Cuq & Gruca, 2005 : 170). Afin de favoriser les échanges, dans notre phase 
d’après la lecture nous avons prévu une discussion sous forme de débat. Nous avons alors 
divisé la classe en deux groupes et chaque groupe a été ultérieurement divisé en deux sous-
groupes. Ensuite, à deux des sous-groupes il a été attribué le rôle de défenseurs des selfies 
dangereux et de l’utilisation des bâtons pour prendre les selfies, alors que les deux autres 
sous-groupes auraient dû représenter les abolisseurs des selfies et des bâtons pour les selfies. 
Selon leur rôle, les apprenants ont dû discuter et penser aux avantages ou désavantages d’une 
telle pratique. Dans un deuxième temps, le sous-groupe pour et celui contre les selfies se sont 
retrouvés afin de partager leurs idées et arriver à une décision commune : faut-il interdire les 
selfies dangereux et abolir les bâtons pour les selfies ? Une fois la décision prise, les deux 
groupes principaux se sont confrontés en partageant leurs opinions et raisons. 
Cette dernière activité sous forme de débat a vraiment stimulé la fantaisie et la participation 
des élèves. Ayant été divisé en petits groupes, tout le monde a eu la possibilité et le courage 
de s’exprimer librement, quand bien même qu’un contrôle moins important de l’enseignant, 
qui devait se déplacer fréquemment dans la classe pour suivre tous les groupes, les a amenés à 
employer leur langue maternelle à plusieurs reprises. Néanmoins, ce type d’activité a permis 
aux plus timorés de faire valoir leur voix et leurs idées. Globalement, les apprenants ont bien 
aimé l’activité parce qu’il y a eu plusieurs dissentiments qui ont amené à des vrais débats dans 
lesquels les participants se sont sentis pris en cause en première personne.  
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Finalement, la séquence d’enseignement a terminé par un questionnaire posant des questions 
sur l’activité faite et sur l’utilité et l’appréciation des élèves de travailler avec des articles de 
journaux (voir annexe 3). Le but de cette enquête a été d’évaluer et comprendre l’impact que 
travailler avec des documents authentiques a sur les apprenants de langue et culture étrangère. 
Les résultats seront traités dans le chapitre suivant. 
 
7 Questionnaire et résultats 
 
Afin d’évaluer l’efficacité de l’usage d’un article de presse pour travailler la compréhension 
écrite en classe, nous avons décidé de créer un questionnaire que les élèves ont rempli après 
avoir donné notre séquence d’enseignement.  
Pour ce qui concerne la classe de CFC maturité intégrée, il est possible d’affirmer que les 
élèves ont tous trouvé ce type de travail intéressant car il leur permet d’aborder des sujets 
réels et d’actualité, ainsi que de les mettre face à la réalité de la langue étrangère. En effet, 
certains d’entre eux mentionnent la notion de se retrouver face à un langage différent de celui 
qui est normalement utilisé en classe. Ils y voient donc un moyen de situer leur niveau 
d’anglais face à la réalité. Ils ont tous soulevé la difficulté de la langue, tout en y voyant le 
positif dans la possibilité de s’améliorer. Par contre, nous devons souligner que certains 
auraient souhaité lire et travailler sur un article concernant des sujets politiques ou 
économiques. En effet, l’article choisi dans cette classe avait l’avantage de ne pas demander 
un background de la part des élèves, contrairement à ce que pourrait demander un article sur 
la politique. Néanmoins, il peut ôter de la motivation aux élèves qui, dans le cas contraire, 
auraient aimé découvrir et apprendre des choses nouvelles sur le monde via un article.  
Quant à la classe de CFC Basique, les apprenants ont tous trouvé utile et intéressant de 
travailler avec un article de journal puisqu’on leur permet de parler de sujets actuels qui les 
touchent dans leur vie quotidienne. Cependant, deux d’entre eux ont quand même relevé le 
fait que les sujets pourraient être encore plus pertinents ou intéressants. Là se trouve 
effectivement le dilemme : comment faire lire un article de presse qui touche un sujet plus 
complexe, mais peut être plus intéressant en sachant que le niveau de langue sera sûrement 
moins accessible à cause d’un vocabulaire très spécifique ? De plus, les élèves sont de l’avis 
que ce genre de travail leur permettrait d’améliorer leur niveau d’anglais et leur donnerait 
encore plus l’envie de lire des articles. Dans leur cas spécifique, ils n’ont pas trouvé le texte 
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proposé difficile à la compréhension. Etant en troisième année, il est vrai que la syntaxe et le 
vocabulaire étaient tout à fait à leur niveau. Finalement, nous pouvons souligner une 
suggestion de la part d’un élève proposant que chacun amène un article en classe qu’il ou elle 
a lu et le résume à classe. Une idée intéressante qui garantirait l’intérêt de chacun. 
Comme pour les classes de CFC profil B et maturité intégrée, les résultats du questionnaire de 
la classe de CFC profil E sont en accord avec la théorie. Non seulement l’activité qui a été 
proposée à ces élèves a obtenu un très grand succès parmi eux en raison du fait qu’elle était 
ludique, mais ce qui les a principalement frappé positivement a été leur découverte qu’il est 
tout à fait possible d’apprendre une langue étrangère d’une manière différente, notamment 
d’une façon qui sort de l’ordinaire. En effet, la majorité des apprenants ont trouvé que ces 
types d’activités sont beaucoup plus intéressants et engageants que les moyens 
d’enseignement classiques souvent proposés, réalité qui les a motivé à s’engager encore plus 
dans l’activité. Ce qui a aussi étonné les élèves a été le fait que même si on se focalise plus 
majoritairement sur le contenu (la dangerosité de certains selfies) que sur la forme 
(grammaire, vocabulaire ou syntaxe) on peut quand même apprendre des éléments de la 
langue étrangère cible de manière indirecte. En outre, les élèves ont aimé que le sujet choisi 
les concerne personnellement, ce qui leur a permis de participer activement à la séquence. En 
effet, leurs connaissances antérieures étaient déjà très riches, leur permettant de se considérer 
des « vrais » experts du sujet. Comme certains apprenants ont écrit dans leurs commentaires, 
se sentir à l’aise car on a beaucoup à dire « fait du bien » et aide à augmenter leur estime 
personnelle par rapport à leurs compétences. Cette confiance accrue pourrait donc favoriser 
une prise de risques majeure sans forcément avoir peur d’être jugés par d’autres camarades, 
de se tromper ou de faire des erreurs de langue. Finalement, travailler avec des articles de 
journaux a été bien apprécié car, contrairement aux livres de textes qui deviennent obsolètes 
très rapidement et qui sortent de l’imaginaire, ils sont confrontés à du concret, c’est-à-dire des 
activités reflétant des faits réels. L’anglais qui découle des documents authentiques a été ainsi 
défini par les élèves comme « du vrai anglais », ce qui ne semblerait pas être le cas, à leur 
avis, de l’anglais utilisée dans les moyens d’enseignement traditionnels. 
Il est malgré tout correct de dire un mot en défaveur de cette typologie d’activité qui emploie 
des textes authentiques, en soulignant l’idée partagée par nos élèves que lire des documents 
qui n’ont pas été pensé pour un publique non-anglophone est beaucoup plus difficile à cause 
d’un vocabulaire souvent très spécifique et trop varié (les mots se répètent que rarement), du 
texte trop long et d’une syntaxe plus complexe que celle qu’ils rencontrent dans leur livre de 
cours. Néanmoins, un texte authentique qui serait modifié – raccourcissements, suppressions 
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des mots difficiles, etc. – ne pourrait plus être défini comme tel, d’où la difficulté de la part 




Dans notre travail de mémoire nous avons essayé de présenter tant des notions théoriques que 
des exemples pratiques qui supporteraient et inciteraient l'utilisation des textes authentiques 
en classe de langues et cultures étrangères. Nous avons discuté de la façon dont le texte 
authentique pourrait favoriser une majeure participation des apprenants dans les séquences 
d’enseignement proposées et un meilleur engagement dans les activités. En effet, ce genre de 
document est très motivant, donnant soit un sentiment d'accomplissement chez les élèves 
lorsqu’il est compris, soit l’envie de progresser dans la lecture. Il reflète également les 
changements quotidiens de la langue et de son utilisation en gardant toujours un caractère 
authentique et réel. Ensuite, il a également été discuté de la façon dont le texte authentique 
pourrait fournir des alternatives soit à des moyens d’enseignement plus traditionnels, soit à 
des activités de compréhension écrite plus classiques. Comme l'utilisation des textes 
authentiques peut favoriser l’amélioration des compétences des apprenants, les enseignants 
devraient donc essayer, dès que possible, de les intégrer à leurs cours. Plus les apprenants 
acquièrent de compétences, plus il y aura de possibilités d’enseigner et d'apprendre l’anglais à 
travers des documents qui n’ont pas été conçus pour les non-anglophones. Par conséquent, il 
est important que les enseignants fassent de l’anglais un enseignement vivant et authentique, 
tout en surveillant leurs choix de supports qui encouragent les élèves à travailler avec une 
langue concrète, naturelle et qui reflète la réalité. Si nos élèves prennent conscience que ce 
qu’ils disent, lisent ou écrivent ressemble à du « vrai » anglais, ils ne pourront qu’être 
encouragés dans leur démarche d’apprentissage. Il faut donc mettre en place des activités 
variées et qui incluent du matériel authentique. 
N’oublions pas également de nuancer nos propos. Nous pensons en effet que pour évaluer de 
manière plus effective et complète l’utilisation des articles de presse, il faudrait inclure une 
séquence CLIC (basé sur le contenu en intégrant un retour sur la forme), ainsi que des 
séquences par « tâches ». Ce type de séquence favoriserait l’apprentissage implicite encore 
plus de motivation de la part des apprenants. Il est aussi important de souligner que, quant au 
cas de l’école professionnelle, il serait aussi intéressant d’utiliser des articles concernant des 
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thèmes économiques, bien que ceux-ci risquent de demander trop de vocabulaire spécifique 
ou une bonne connaissance du contexte anglophone. 
En guise de conclusion, nous pouvons affirmer que notre hypothèse de départ, qui essayait de 
répondre à notre question de recherche à partir de laquelle nous avons basé notre travail de 
mémoire et qui suggérait que l’emploi de la presse dans l’enseignement de l’anglais à l’école 
a un impact positif et hautement bénéfique sur les apprenants, peut finalement être validée. En 
effet, notre hypothèse a été confirmée par les découvertes théoriques qui ont été amenées par 
différents auteurs, par notre expérience pratique qui a été effectuée sur le terrain et par 
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10 Annexes 	
10.1 Annexe 1 : Article de journal 1 
 
When things are so bad you have no words, don’t reach for an emoji  
Rhiannon Lucy Cosslett – The Guardian – 13th of October 2015 
An edition of the newspaper USA Today last week chose to supplement all its front-page 
stories with Facebook’s new “emoji reactions”*. Of course, the Internet’s response was 
largely one of horrified bemusement (currently we lack an emoji for “horrified bemusement” 
so, apologies readers, you’re going to have to do the hard work yourselves by reading the 
words the old-fashioned way). 
The general consensus was that the juxtaposition of a crying face emoji next to the headline 
“US hero of French train attack stabbed” was crass, jarring and borderline offensive. The 
implication that readers would be unsure how to feel about tragic or distressing news stories 
without the help of a supplementary emoji was rightly decried as patronising. Here, the lack 
of sufficient complexity of the emoji pictorial language was laid bare. Plus, they looked very 
strange in newsprint. 
Most people are used to seeing emoji – or “picture words” by now. Far from being a visual 
language purely in use by teenagers, they have been adopted by users of all ages (including 
Islamic State recruiters – make of that what you will) as a way of adding context to written 
electronic messages, “softening” words which might otherwise be misconstrued, or 
sometimes replacing them altogether (as an excellent New York magazine essay on the rise of 
the emoji notes, both Moby Dick and R Kelly’s Trapped in the Closet have been translated 
into emoji). There’s no doubt that they are useful for some purposes, such as showing 
someone that what you have said is in jest, or expressing a desire for an avocado. But in 
others, such as in the case of USA Today, their emotional limitations are laid bare. It’s 
something to do with their inherent ridiculousness; while they work well when it comes to 
adding nuance to positive statements, when paired with sentences describing sadness, or 
terror, or pain, they remove it. A case in point would be the time I saw an Instagram upload of 
a wall of human skulls, beneath which was the hashtag #killingfields, and a sad face emoji. 
Naturally, all of this will have people asking themselves whether the emoji represents the end 
point of human expression; the demise of literacy; the death of the sentence as we know it. 
When asked what the hell he was thinking, David Callaway, the editor-in-chief of USA 
Today,said: “Social media and its icons are becoming a dominant form of communication in 
our world. We wanted to show what they would be like if transferred to print.” (God awful, is 
the answer.) Is this, you might ask, the future of journalism? Certainly, as print begins to flail 
helplessly on its deathbed, we are increasingly seeing a blurring of the lines between social 
media and journalism online. In some cases, this is a positive development – citizen 
journalism has changed the way news is reported, and well-moderated comment sections can 
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add insight to the articles above them. In contrast, the emoji and its emotional limitations just 
look sinister alongside news reporting. 
I first came across the emoji story on a creepy, hilarious Facebook group called Boring 
Dystopia, which is one of my favourite things on the Internet at the moment. A sort of 
humorous plea for the return of civilisation, it rails against the corporatisation of our culture 
and the appropriation of our emotions to sell products, with users nominating billboards with 
slogans such as “is accountancy the new yoga?” and headlines such as “Japan will open a 
fully robotic lettuce farm by 2017”. Telling people how to feel about news reporting via emoji 
fits perfectly into this Orwellian3 vision of a future Britain in which emotions are dictated by 
corporations and psychological autonomy is discouraged. 
I’m not an emoji refusenik (though I’ll admit that my phone is so old I’m unable to send 
them). Visual languages are nothing new, as anyone familiar with emoticons or wingdings 
will no doubt be aware. Pictograms have existed for thousands of years, preceding the written 
word. My autistic brother uses a system called Pecs as an alternative method of 
communication, and they are not dissimilar to emoji. 
Despite the popularity of these cartoonish faces, I’m not too worried about the demise of the 
written word – the way long reads have taken off and the surprise sales figures for tree books 
implies that readers are still craving verbal stimulus. But I would offer a word of caution 
regarding tragedy, bereavement, genocide, terrorism, misery and anguish, especially to those 
growing up in a emoji-saturated world: when you can’t find the words, sometimes it’s better 
to say nothing at all. 
(Resource : http://www.theguardian.com/commentisfree/2015/oct/13/emoji-news-stories-usa-today) 
* Sadly these do not include the face you make when you realised you paid more tax than 
Facebook last year. 
 
10.1.1 Activité avec une classe de CFC Maturité intégrée 
 
 
Emoticons in Newspaper: Reading Activity 
 










2. You will now read a column of opinion taken from the British newspaper “The 
Guardian”. Answer the following questions: 
 
1) When are the emoticons useful? 
 
2) Does the writer think the emoticons were useful in the situation she describes? 
 
3) Why did the newspaper “USA Today” use those emoticons? 
 
4) Are the emoticons really substituting written words and texts? 
 
5) What can you tell about the style of the text? What kind of figure of speech does the 
writer use? What does it tell you about the writer’s opinion? 
 
6) Look at the asterisk, what can you say about it? What figure of speech is it and what 
can you infer about the author’s opinion? 
 
3. Now that you have read the text, in groups of four, discuss the following questions: 
what do you think about the title? Does it represent well the writer’s point of view? Do 
you like it? Why? 
 
4. Read another column of opinion (separate sheet) and try to establish some common 
characteristics about the form and style of a column.  
 











10.2 Annexe 2 : Article de journal 2 
 
The dangerous art of the ultimate selfie 
By Jane Wakefield (technology reporter) 
      15 October 2015 
 
If 2014 was the year of the selfie, then 2015 took the art of self-photography to a new 
and dangerous level. 
 
People are, quite literally, dying to take a 
picture of themselves. In Russia this year 
there have been a handful of selfie-related 
fatalities, including the death of two men in 
the Ural Mountains who posed for a photo 
while pulling the pin from a hand grenade. 
And, in June, a university graduate died after 
trying to take a selfie while hanging from a 
Moscow bridge. Most recently a 17-year-old boy fell to his death from a rooftop as he tried to 
take his picture for his Instagram page. He had previously taken a number of similar pictures 
of himself posing on high rooftops in the city of Vologda. The problem isn't just limited to 
Russia. In the US recently a man died after shooting himself in the neck while taking a selfie.  
At least 12 people have died this year while taking pictures of themselves making the practice 
more deadly than shark attacks, of which there have only been eight recorded deaths in 2015, 
according to tech news site Mashable. The statistic is creating very real problems for 
governments. In August, officials at the Waterton Canyon in Colorado were forced to close 
the park after several people were caught getting a little too close to the wildlife. "We've 
actually seen people using selfie sticks to try and get as close to the bears as possible, 
sometimes within 10 feet [3 metres]," said recreation manager Brandon Ransom in a blog. 
And, at Yellowstone National Park, officials issued a warning after five separate incidents of 
selfie-takers being gored by bison. In Australia, a rock that looks like a wedding cake was 
fenced off because too many people were climbing it to take pre or post-wedding photos of 
themselves. While in Russia, in response to the number of deaths there, the Interior Ministry 
launched a campaign warning that "self-photography could cost you your life". "A selfie with 
a weapon kills," the brochure read. The accompanying poster campaign listed dangerous 




So why are some people willing to risk their life to take the ultimate selfie? It may come 
down to pure bravado, thinks Lee Thompson - whose snap of himself on top of the Christ the 
Redeemer statue in Rio de Janiero went viral in June 2014. "People see pictures like mine and 
see how they spread across the world and see a way to make themselves famous for 15 
minutes," he told the BBC.  
	 32 
A professional photographer, Mr Thompson 
admits that the picture he took was done as a 
publicity stunt for his travel company, Flash 
Pack. He did, however, get permission to climb 
the statue. "I'm not a serial selfie-taker - this 
shot was to publicise my business. It was the 
shot I knew I had to get because people love 
selfies," he told the BBC. He admits that the 
trend towards ever more dangerous selfies is "getting out of control". "Be creative with your 




According to research published by the Ohio State University, the pictures that people post on 
social media can tell an interesting story about their personality. Hundreds of tests on people's 
social media habits were conducted for the study, which showed that people who post a lot of 
selfies also tend to score higher in traits of narcissism and psychopathy. Lead researcher Jesse 
Fox said that, for many, a dangerous selfie is worth it for the number of likes and comments it 
will generate. "Likes are a quantifiable way of measuring popularity and these days it isn't 
enough to just post a picture of yourself, because everyone is doing that. The more extreme it 
is, the more likely you are to stand out and get lots of likes and comments." 
The rise of the selfie as an art form has not gone unnoticed by manufacturers such as Asus, 
which recently launched a phone dubbed the ZenFone Selfie that, as the name suggests, 
comes with a powerful camera. But it too is sensitive to the issue of risk-taking selfies and its 
marketing of the device in France came with a poster campaign similar to that of the Russian 
government, pointing out places where taking a selfie would be ill-advised - including in front 
of trains, in cars and with bears.                   (Resource: http://www.bbc.com/news/technology-34466322) 	
10.2.1 Activité avec une classe de CFC Basique et CFC Elargi  		
Reading Comprehension: A Newspaper Article about Selfies 	
1.	Look at this board of interdiction to take selfies. What do you see? Discuss. 
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2. In pair, think about some of the reasons why people take dangerous selfie. Make a list. 
 
3. You will now read a column of opinion taken from the British online newspaper 
“BBC”. Are the following questions true (T) or false (F)? 
 
1) People die more frequently because of shark attacks than selfies  ________ 
2) In the US some people took selfies too close to animals   ________  
3) The Russian government doesn’t care about self-photography risks ________  
4) Mr Thompson was not allowed to climb the Christ the Redeemer statue in Rio de 
Janiero to take a selfie       _________  
5) Most people taking selfies are self-centred     _________  
6) In France no warning about taking selfies has been given yet.  _________ 
 
4. You will now do a debate. In each group, some of you are against the use of selfie 
sticks in dangerous places, while others are in favour of using them everywhere. In your 
group, find an agreement to ban or to allow selfie sticks, giving some of the advantages 
and disadvantages. You have 10 minutes to come to an agreement. 	
10.3 Annexe 3 : Questionnaire 
		
L'emploi	de	la	presse	dans	l'enseignement	de	l'anglais		










	9	 Aurais-tu	des	suggestions	pour	travailler	des	articles	de	journaux	?	____________________________________________________________________________________________________________	____________________________________________________________________________________________________________		 	Commentaires	et/ou	considérations	personnelles	:						 		Merci	pour	ta	collaboration	et	bonne	chance	pour	tes	études	!	
 
